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VÉ N US PU DIQUE 

STATUETTE DE BRO ZE 

PLANCHE XXI ET XXII 

La tatu tte de bronze reproduite ou deu face aux plan h - XXI 

et XXII a été acqui e par le Mn ée u Lou r au moi denov -mbr 1 93. 

D'aprè le indicati n fournie par le end ur, elle provient 

pratiquée Ir' dê Saïda non loin d l'endr it où Hamcli-B 
vrit le élèbr s arcophag s aujourd'hui con -rvé au Mu ' 

. tantinople. La tatuette avait, paraît-il, un base : mai 

fonille 

d 'cou­

de Con­

tte base, 
ur laquelle était D'ravée une in cripti n le troi ligne, a ait malheu­

reusement été vendu à part, quand la tatuett fut pl" ent' e au 

Mu é t. C'e t encore au même endroit qu'ont été trouvé d ux petits 

bronze ntr ' dan la collection d antiqu il y a quel rue année : 

un Camille, 0 ' 'ni debout, vêtu d'un ruant au noué autour d la taille, 

et posant . lU' un ocle en forme l aut l orné d'Wl phallu 2, - et une 

t. Inventair 

2. M C 862. 

17 n . . Hauteur : 0111 ,23 :-' . 

/ 
! ' 
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petite figurine d JUI it l' t nant Ull sceptre ct Wl foudre, avec un 
aigle à es pied 1 

La tatuett qni fait l'objet ùe ceLLe notice n'est san doute pas 

(,Dmparable pour l' x' ution à cerlain' petits bronze, chefs-d' "uvre 

li fille ciselnec, ('omm l'antiquité JlOUS en a lai 8' quelllucs-uns. 

Telle qu'elle 'st c 1 nelant, maloTé <luelques duretés de facture et 

quelque in uffi, ane s de lliodelé, l'en emble en e t for t agréabl ; 

1'8 proportion en ont heureu l'aLlitnd cn e t élégante. Certains 

el ' ta ils, comme l al' ex mple la fin ,e du travail de la hevelure, le!') 

yeux in cru té d'm>o'ent dont la prunell , aujourd'hui id, était proha­

hlement remplie d'un' mati' re brillant , les boucles d'or qui ornaient 

les oreilles , montr nL qu nou avons aIrair il une pièce de choix, et 

non pas à un d c figurines de pacotill comme l s ateliers en 

fabriquaient il la douzaine pour le amateurs peu fortuné. 

Les deux hélioO'ravure jointe. à cet article nous dispen ' nt d'une 

de cr iption minuti u ,qui serait d'aill ur peu instructive. On verra 

au premier coup d'il qu'un des m rites de notre statuette est le 

parfait état de con el' aLion où elle nou e t parvenue. Le gros orteil 

du pied gauche bri é eL les boucle d'oreill disparues sont les seul 

dommages apparent que le temp lui ait fait subir. Encore 1 second 

de ces deux dommage, est-il seul vraiment regrettahl . Le trous 

lui percent les d ux oreilles ne lai sent aucun donte sur leur 

de tination. Ils rvai nL à suspendre des boucles d'oreilles qui étaient 
très probablement Cil or 2. 

La statueLle dll LOllvr présente encore dt'ux particulal'ités de 

technique intér ssanl s. Les yeux, comme nou. l'avons déjà dit, sont 

incrustés d'arg nL : la prunelle est creu e, et était peut-être remplie 

1. M C 101L Je do is '('s ]'('nseignt' m nl: ù J'o bli'~eance de M. Héron de V i 1 let·os. l', qu i 

Cl bien voulu me l l'OpO:(\), de pub Licr ici la slaludle l'écemmenL acqu ise P'll' ses so ins. 

'2. On peul e faire une idé de cc qu'é laient ce: h ijollx a ujolll'd 'hu i perdus en se l'appo r­

lanl tl un e jol ie lalu Llc d énu qui n'e l pas san~ analogie avec la n ù ll'e e l (lu i, p lus 

h meu c, a con erv6 es pendanl d'oreill . en fi IjO'J'an(' do l' . Celle s laLuc Ue, qu i pl'o\' i(,l1 l. 

d il-o n , de Gl'èce, a pparli 'n l il la ollcc lion du o mle lichcl Ty zkit'wicz; elle a élé p llblié (' 

pa t' M. E. Lowy, ùans le ' Monllmenli Antichi deLL'rJccudemia dei Lincei, vol. J, p. 96:i-96 , 
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de quelque matièr lorée t brillante, 
, 

l'arti te n 'eùt a mOIns que 

compté l'effet A d trou d' mbre, contra tant la ur meme c avec 

blanch Ul' de l'aro'ent, pour donner l'impl' 10n d'un reo'ard vivant. 

Les bra , ainsi qu'il arrive fI" lU mment i
, ont été fondu 

soudés en uite au orp de la statuett . La li o' ne de suhu' 

à part et 

t vi ible 

SlŒ nos d ux héliooTavu1'e , un p u au- le ou de épaul : cette 

suture qui est parfaitement 1'e tili D'ne ur l'a aut-bra D'au he, trace 

on ne ait pourquoi, une lio'ne brisée ur l'avant-bra droit. 

Bien que le forme du orp oi "nt mo leI > avec ju t e, on 

peut rele er çà et là quelque marqn de néglig nce. Le pli t rmé à 

la taill par le mouvement du buste qui e port - l gèrement n a ant 

e t marqué l ar un trait un p u dLU' : plu dur en ore e t l coup de 

ci eau qui -ntaille la surfac polie du entre et indique le n mbril; 

enfin on p ut reprocher quelque raideur au modelé de cui et des 

jambes. ette impres i0J?- de raideur t peut-être d'ailleLU' due, au 

moins en partie, au nettoya 0 ' 

de son pl' mier p 

que la tatu Ue a subi entr 

pour faire disparaître Ull 

l mtul1 S 

roùte de 

rouille ferrugineu dont on v it encor de nombreux vestig ur le 

mam ,le pieds et le che eu , on a gratté, ra l' le bronze à grands 

avcc cl ux planchc . Cf. unc Lulu li e in édile, c1 ' llll type un peu difTérr nL, apparl nanl au 
l\luséc du Louvrc (hwcn laiL'c, [ JC '1288) et pro\'cnanld Lalal icb : c'es L 11ll e "\ énu s debout , 
le Lorsc nu , le ba du COl'p drapé; cli c a aux bl'tls de, anneaux d'o l' cl aux or ill c ' dcs 
bouclc éga l mcnt en 0 1'. Ce rla ine slatue ou la lu ell po rlenL de ornemcnl en or ou 
(' n argenl qui ne 'on l pas "œuvre le l'a rLi sLe, mai qui onL éLé man ifes lement ajoulé ap rè ' 
CO lL]) , eL qui . ont san dou lc, ain i qu e le uppo e Lon o'péri el' (OEuvl'es, Il , p. 45/j, cL uiv.). 
des oil'l'ande raiLes à la divinité pal' de pieux adoL'aLeu rs . C'c 1 le cas, sembl c-l-il , pOUl' 
lIne au lr slaLuette de Vénu , égalcment con eI'véc au Mu ée du Louvre, cl gui e l parée 
d'un co ll ieL' d'or eL de perles implement pa é aulour du COll (LOXGPÉRLlm , otice des 

bl'on::.es antiques, nO 132). Longpél'ier (OEuvres, II , p. M;4 eL suiv .) cile de exemp les 
curieux de et u age, cnLL' au lre ùes sla lue ou LaLu Ucs recouverle el comme habi l­
Iée de pl aques d'o r ou d'argenL. c r. Blllletin des Antiquaire de France , 1 77 , p. 141 

ct 166. 
1. L bronze Tyszk iew icz nou ofTrc un au l!' exemple du même procédé: mai . la 

soudure ava il c(>dé, c l Irs hms onL élé lrouvés cl éla hé près de la lalu Ll (1 ŒWY. 

Mon. dei Lincei, l , p. 9G5). Cf. LO.'<GPÉRIER, NOlice de broJ/;:,e antique du Musée du Louvre, 
nO 705; Id. OEuV1'e, lU , p. 127-'l3J; E. i\ILCHON , Bultetinde Antiquaù'e deF1'ance, '1891, 

p. 167-168 ; HÉHOl'i DE VILLEF05SE , Monument et Mémoire , 1, 1 91., p. 110 . 
2 
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coups de couteau 1 - opération malencontr use où notre statuette a 

p rdu sa patine et la fleur de on épiderme. 
La tête e t la meilleure partie de la tatuette t . Le style large et 

simple, la régularité d s traHs, le regard calme et franc des yeux 

incrustés d'arO'ent, le fr nt liss et pur encadré de bandeaux souIle­

ment ondulés, la olupté discrète exprimée par le lèvre bien décou­

pée et légèrement entr'ouvertes, la plénitude des joues dans l'ovale 

un peu large du vi age, tout dans cette petite tète de bronze fait 

penser à l'art des premi \re ann' es du IVe siècle . Les trait que je 

viens d'énumérer, on le r trouve dan la tête de bronze bien connue, 

aujourd'hui con ervée au British Mus um, à laquelle Rayet a restitué 

son vrai nom d' Aphrodite 2 
• Cette re emblance avec un des plus beaux 

bronzes grecs que nous po édions n'e t pas un mince éloge pour la 

statuette du Louvre. 

Les cheveux ont traités avec un oin tout particulier, et ont 'té 

curieusement repri au burin apI" la fonte . La disposition pourtant en 

est fort impIe. S 'paré par une raie sur le sommet du crâne, il 

forment SUT les t mpe deux large bandeaux léo'èrement em'oulés qui 

cachent la partie upérieure de l' oreill et vont se réunir sur la nuque 

dans un lien, peut-être une tOI' ade de métal, d'où ils s'échappent 

en quatre boucles inégale . 

Le motif de la tatuette du Louvre e t bien connu. Parmi tous 
ceux qui ont in piré le sculpteurs de l'antiquité, il n'en est pas 

peut-être qui nou oient plu familiers. C'est le type qu'on est con­

venu d'appeler la Vénu pudique. Il e t caractéri é par 1 double 

geste de la dée e, qui cache à la fois les deux parties du corps où 

ré icle la pudeur féminine 3. 

1. Je n'y yois à l'epr ndrr qu'un 1 gr [' accirlpn l dr fonle qu i s'es l lradu il pal' une 

impr)' ep lible dé \'ialion de la bouche ver le coin gauche. 
2 , Mon . de l'Art antique, II , nO 1,4. 

3. Voyez la li ' le des r plique ' de la Venus pudica, « Die Bmsl und Schoo deck endc 
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On adm t généralement lU la Vénu pucllqu tune réation de 

l'art helléni tiqu , ou plutôt un orte de variante d'un ori 'inal anté­

rieur, la fameus Aphr dit - qu Pra, itèl culpta pOUl' 1 Cnidiens. 

Il e t certain que le repré ntations de l' phrodit nue et pro­

tégeant le la main sa nudité . clas eut d'elle -m III n deux 

groupes trè voi ius, mai sépar' par le diffi'rences tr' nette. Au 

premier d ces deux chœurs appartiennent le tatue ù la dé e, 

t nant d'une main la draperie qu'elle vi nt de quitter, ram'n l'autre 

main ver le milieu de on corp . Le deu,~ choryphée de ce groupe 

nt la statue de la Glyptothèq u de Munich i, et urtout c Ile de 

la Sala di c?"oce g?'eca au Vati an 2 . C statu - t 1 ur répliques 3 

ont de opies plu ou moin fid ' le d l' phrodite cnidienne : 1 fait 

e t démontré, san parler d'autre preuve \ par un m nnale 1 ien 

connue de Cnide d nt le rever r Iroduit l' œuvre de Praxit'le. 

Le second groupe est compo é de tatues où V 'nus fait un double 

D'este de pudeur, protég ant d'un main son sexe et de l'autre sa 

poitrine . e type, auquel les archéologues ont plu pécialement cl nné 

le nom de Vénus pudique, e t r pré enté par un nombre c n idérable 

de monuments, dont les cl ux plu célèbre ont la Vénu du Capitole 

et la V énu rle M' dicis. La tatuette du Louvr - apparti nt à ce 

second groupe. 

Ce n'est pas ici le lieu d di cuter l'origine du geste de la Vénus 

nue. Depuis un article de M. E. Cm'tius paru en 18Gt> S, où) l'un des 

Aphrodite », dans le livre de J.-J. BEiINO LLl, Aphrodite, L ipzig, 1 73 p. 226-239; 

Cf. TAnR, Unediel'te Venusstatuen und das Venusideal eit PraxiLeles, dans le Berichte cl. 
âch . Ge eltsch . v. Wissensch., 1 60, p. 46-99. 

1. B.<\Ul\JEl l'En, Denknuïle1', fiO'. 15 6, p. 1403 . 

2. Voyez une belle héliogravure de celle Lalue dan un al'licl de M. AL01l0N RIèlNACH 

sur la Vénus de Cnide (Ga:. des Beaux-Arts, 1888, I, p. 89 -1 01.), li, pour la première foi, 
'lle es l rell'oduilc dépouillée de la cll'apel'ie de f l'-blan' donl le consc l'vaLcur lu alican 
l'avaient malenconlr usem nt aLI'ubJée , 

3. Voy. la li Le de <.:es réplique clan I3lrnNOULLI, A phroclite p. 206- 209; ce lle li ' le a élé 
complété e l a I' M. 1icha li s, Journal of hellenic stlicltes, '1887, p . 332-339. 

4. Voy. le ul'licl cité d 1 1. AL01l0N REIN AC II t ~LICBAELIS. 
5. Nuvve Mem07'ie dell'ln tiLuto, vol. II , p. 3ï3-3n; Cf, Al'Chaoi. Zeitllng, 'l 79, p. 62. 
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premlCr , il indiquait, laI' quclqu s xemples ingénieusement choi i , 
les curieuses modificati n que 1 génie grec a fait ubir au.' types 

orientaux, tout le monde a dit que l'Aphrodite grecque est fille de 

l'Astarté sémitique. Une phrase bien ouvent citée de M. Heuzet 

nous montre par quelle év lution significative « le geste éhontr de. 

anciennes d 'cs. ori ntal » e t dl' enu « dans l'Aphrodite 6recque 

l'expres ion m ".me de la pudeur ». 

Rien n'e t l lu l'al, i l'on e contente de dire que 1 s Grec ont 

emprunté aux culte de l' rient l'idée premi 're de leur Aphrodite 

nue. Mais il ne faut pa pousser le rapprochement l lus loin. 

On se tromperait ans doute en affirmant, comme M. Curtius, que 

les Grecs ont trouvé dan les idole babyloniennes, phé ni iennes ou 

chypriotes le type tout formé t l'attitude même de la V énus de 

Médicis. La J..>art d'invention de arti te grec a été plus D'rande. 

M. Curtius pré ntait comme une preuve déci ive à l'appui de a 

thèse une figurine de terre cuite appartenant au Musée du Louvre 2 : 

elle représente une femme nue aux forme grossièrement accusées, 

qUl porte une main à a poitrill et l'autre à son sexe . Mai cette 

curieuse statuette, que M. Curtiu considérait comme un prototype 

phénicien de l'Aphrodite grecque, est bien plutôt un exemple de 

cette « action en retour » de l'art hellénique sur les arts orien­

taux que M. Heuzey a, le premier, mi e n lumière . L'inscription, 

d'ailleurs illisible) e tampée au-d ons du collier de l'idole , sc com­

pose de lettres d'un caractère manifestement hellénique. Nous avons 
là une copie de l'Aphrodite grecque naïvement exécutée par un ouvrier 
barbare 3 • Or, cette tatuette est la eule qui ait le double geste" . Très 

1. Fig. ant. de terre cuite, Catalogue) p. 39. 
2. II IWZEY, Lps fig. ant. de terre atite du Musée du Louvre, pl. IV , fig . 7. 
3. 1. IIeuzey la croit de ba e époque parLhe (Catalogue, p. 'l08, nO 2!t9 ). 
l~. Il fau t cependant notpl' une figur iLl(' ch prio te du Mu ée du L OU VI"l ( Ur;:CZEY, 

Catalogue, p. 199 , nO 21,7; Atlas, pl. X, fi g. 7), Lout ('fi la récusan t, au si bi en qu l' idole 
publiée pal' M. CurLiu , tL cau e de a date tardive. Voici d'ailleurs comm nL M. IIeuzey 

'exprime à propo de c LLe ' lalueUe: « L''1Ilci 'I1ne aLLiLude de l'Aphrod iL orien Laie cL 
cypri ote, porLanL la main à a poiLrine e complique d'un aulre ge Le, qui l'appelle l'Aphro-
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nombr n au contraire l t 1 no'urine babylonienn ,1. h 'ni i nne. 

ou chypriot ~ mme nu qui p rt l d u. main 

il se eins 'J. 

C'e t parmi ce idole ulement qu'on peut cher her l'orio'ine orien-

tale de l'Aphr dit grecqu. Cette attitude de d ux main l'am nées 

à la poitrine e t d'ailleur la eule qui, dan a ymb liqu gro ièr 

et expr . ive, convienne à la grand dée se de religion 'mitiques, 

personnification de la pui ance génératri et nourricièr dont la 

nature e t animé. Ce ge t est un 0 ' te qui montre, et non pa un 

ge te qui cache, comm celui de l' phrodite gr cque. En mo lIant 

les barJ ares image de leur dé sse, les artj tes ori nta devaient 

chercher à attirer l'attention sur le deux organes qui ont par x el­

lence ceux de la génération. Ce ré ultat, il l'ont obtenu, - pour 

l'un de ce deu.. organe, par le o'este des deu..~ main ramenée aux 

seins comme pour les pre~ el' et -n faire jaillir la ub tance nourri­

cière' - pour l'autre, non pa en portant la main au exe, ce qUI ne 

pouvait guère qu le cacher, mais n accusant naïv m nt ette ampli­

tude de formes féminine qui symboli e la faculté de g tation, et en 

exposant an voiles l'organe même du sexe, exagér' et brutalement 

magnifié. 

Ain i le seul g te qui fût ré Il ment donné aux Gr c par le 

idoles oriental e t le ge te de main portée à la poitrine. Or, c 

D'este est préci ément celui qui manque à l'Aphrodite de Cnicle 2
• 

Sur quoi e fonde-t-on pour croire que le type de la Vénus du 

Vatican ou de la Vénus de Muni h e t plu ancien qu · celui de la 

Vénu du Capitole ou de la Vénu de Médici ? Il c t impo ible de 

tirer un aro'um nt de ce tatue eIl -m Ame ou de leur réplique : 

on ne l eut se décider pour des rai n de technique ou de ty le; les 

ditc de Cnid e, mai s qui n 'a pa té ju qu ' ic i rctrouvé , il faut le d ire, dan aucune figue \ 
ori ental qu c l'on pui c con idéreravec cerlilud comme anLéri eure ~l 'e lle LaLue gre qu c . 

1. Voy. pa l' exempl e clan le calalogue d M. II uzey l n OS 32-63 (p. 32), 1-4 (p. U6), 
5 )-63 (p. HîG ), 'lOG (p. 171). 

2. Bi n que le Gr c a ient invenlé peu de forme n ouv Ile , ct qu 'il aient ouvcnl 
accepté d 1'0rienl1a fi gure m èm c dc ymbolc dont il altéraicnt culcm nt la io'nifi-
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statues qtÙ parai ent 1 s plu anciennes dans les deux séries doivent 
être à peu prè ontemporaine . En réalité, cette opinion est née d'lUle 

idée pré con ue : Praxit "le, pen ait-on, est le premier culpteur grec 

qui ait osé repré nter une dée e nue. Or, rien n'est moin certain; 

rien même n'e t moin probabl. Le grand nom de Pra rit' le et la 

célébrité de on Aphrodite nou font illusion . Il est vrai qu'on n 

pourrait citer aucun tatue fameu e de l'antiquité, i ce n'e t le Zeu 

olympien de Phidia, dont le auteur grecs et latin aient mieux 
célébré les louanges i. Avec le idée qui sont répandue de notre 

temps sur l'invention et l'originalité dan l'art, on d vait presque 

inévitablement 'imaginer que Pra itèle avait inventé le type de son 

Aphrodite. Cette illu ion était ncor encouragé par une anecdote 

bizarre, l'aventure du jeune homme qui fut amoureux du corps nu de 

la statue, si bien qu'on aurait été obliD'é de sou traire la dée e à 

es embrassements 2. De cette ane dote, et au i du fait qu'ayant le 

choix entre le deux Aphrodites sculptée à la même époque par 

Praxitèle, les habitants de Cos choisirent la Vénus drapée, on a conclu 

que l'Aphrodite de Cnide avait fait scandale. Mais comme l'a fait jus­

tement remarquer M. Salomon Reinach, ce scandale, il une pareille 

époque, est bien invrai. emblable : « Au point où en était arrivé l'art 

grec vers le milieu du IVe si' cle, t dans l'état d'esprit particulier de ce 

temps-là, rien ne dut moin étonner que la r pré entation de la nudité 

féminine, épurée par la recherche de l'idéal et le culte du beau 3 . » 

cation, ils embl nt, comme on le voi t, avoirtl'aiLé le image do la Vénu or ienLal avec 
un peu plus de liberté. En [et, tout en Lran formant c s iJole dans le sen de 
l'Aphrodite pudiqu , ils auraient pu facilement con erver , avec J e très légère modifica­
tions, le ge le caractéristique de dée e babyloni nne , phéniciennes t chypriole . On 
peu t imaginer, par ex mple, un phroùilequiaurait le deux main l'am née ct cro i ée 
ur la po itrine, dan ceLLe aLLiLude re erré de pud ur frileu e, i nalur li e tl une femme 
urpr i e dans sa nudité, altitude qui a in piré, comme on ait, beauco up de culpteul's 

modernes. 
1. Voy. les Lexl réuni par OVERBECK, c!zri!lfjueLLen, p. 236-240 (n Os 1227-1245)' Cf. 

. REINACH, Ga::;. des Beaux-A.rts, 18 , l, p. 9. 
2. Plin. N. H., VIII, 127; Valer. Ia,"im. VIII. 11. Lucian. Amorc :'1<>, lmagin. 4; etc. 

3. RErNACH, a?,ticle cité, p. 95. 
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Les Gr cavaient d'aill ur ur l'invention en art de idée bien 

différentes de nôtres. S'il e t un aractère qui nous apparai..., e de 

plus en plu comme essentiel et propre au génie hellénique, à me ure 

que l'hi toire de l'art en Grè e nous est mieux onnu, c'e t l'indiffé­

rence pour l'invention des forme . Les Grecs ouciaient ulement 

de l'exécution. La gloire chez u alla toujours, n n pa à l'arti te qui 

avait créé un type nouveau, mai il celui qui, n e contentant de 

types con acré par la tradition, avait su faire un athlète vainqueur, 

un Zeu ou un Apollon, plu beau, plus harmoni u ement con truit, 

plus savamment modelé que le autre i. Leur gran l artiste ont été, 

avant tout, de ouvIiers maître de leur métier. V ilà pourquoi d'ail­

leurs nou ne comprendron jamai complètement l'art antiqu , nous 

qui omme épris de nouveauté, et qui, bien plus lue par la réussite 

parfaite, sommes touch' , dan une œuvre d'art, par le intention 

que le O'énie - ou le ha ard - y a mi e 

Rien dan le texte de auteur anCl n l' latif à l'Aphrodite 

cnidienne ne nous autori e à croire que Praxitèle fût considéré comme 

ayant inventé le type de a c 'lèbr tatue. C'e t la b auté de l' uvre, 

et non sa hardie se ou sa nouv auté, que le Anciens admiraient. 

L'Aphrodite de Praxitèle effa ,a dan la mémoire de homme le ou­

venir de Aphrodite moin parfaite qui l'avai nt pré édée. Mais, sur­

tout i l'on admet l'origine riental du type de la dée e nue, il e t 

invrai emblable que ce type n' ût pas été hell 'nisé avant Praxitèle. 

Aussi bien nous connaisson l'exi t nce d'une autre Aphrodite nue 

au IVe iè le : elle était l'œuvre de Scopa , l quel était né quelque 

année aval t Praxitèle. Malheur n u ne avon rl n de 

cette tatue, inon qu'elle repr' ntait la dée nue, et qu'elle e 

trouvait à Rome au temp de Pline. Le t te de Pline 2 e t très 

1, Le 1'écenl découverte de fouill de Delphe appol"lent un n uveau fait à l'appui 
de celle lhè e, La fri archaïque, où l molif d la fri e du Parthénon onl traÏlé Ir s 
de cenl an avanl Phidia , nous monlr a quell e lenleur le forme arli liques s 
modifienl en Grèce , 

2. Plin. . If. , XXXVI 26. 
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obscur : « Prmt rea, dit-il (Scop< manu e t), Venus 11l eodem loco 

(templo Bruti Galimci apud circum Flaminium) nuda, Praxitcliam iliam 

antecedens, et quem umque alium locum nobilitatura. » Le mot 

« anteced ns » prête à l'amI hibologie. Faut-il comprendre « anté­

rieure » ou « 'upéri lU'e » à la tatue de Praxitèle 1? L'interprétation 

« supérieure» emble lIn littérale et plus conforme au ens géné­

ral de la phrase : mais cette appréciation 'accorderait bien mal avec 

l'admiration entllou in te exprimé par le même Plin quel lue lignes 

plu haut 2 pour l' pllrodite de Praxitèle. D'ailleurs, au siècle précé­

dent, nous savon lU Phidia avait sculpté sur le trone du Zeus 

olympien une Aphrodite auadyomène. Bien que Pau anias ne nous le 

dise pa e pre ément 3, ette Aphrodite « éx. OIJJ.,Q..O"O"'Yjç riv WVO"CL » devait 

être nue 4. 

Il n'y a donc au IDl preuve qne le type représenté par la V énns 

du Vatican et celle de Munich oit antérieur au type dont la Vénus du 

Capitole et la V énu d Médicis sont 1 s ex mplaires les plus célèbres. 

Il n'y a pas non plu, de preuve décisive pour que le contraire soit 

vrai. Mais c tte econcle opinion a du moins pour cne la vraisem­

blance logique et hi 'torique. En effet, des deu.' ge tes qui expri­

ment la pud ur chez l' phro lit gr cqu , l'un manque à la tatue de 

nide, et c'e t pl'éci ém nt le ul qui nou soit donné par les gros­

S10rs imulacres de l'Anaïtis babylonienn et d l'As tarté s rlCnne . 

Si le type de l'Aphro lite grecqu s'est dégagé de ce ' idole , n'est-il 

pas naturel d pen el' (lue le statues où nou retrouvons, Lrau formé 

an doute et idéali 'é, le ge te oriental de la main portée il la poi­

trine, dérivent d'un oriO'inal plus anci Il que celle où la pudeur s' ex-

1. Voy. OVERllECl\, Geschirhte der griech. Plastilr, 4c éd., 1893, II, p, '19 ; f. Rucn , 
kopas'Leben und Wel'ke, 1 63, p. 122; TARK, Pllilologu., xxr, p. 436. 

2. N. Il. , XX" VI, ~W. 

3. Pausan. ,11,8. 
4. Ce poinl a élp d 'ai Ll('U1' Lri's conll'ovel's(', pa l' rxemple, par 1; RTW IENGLEn , Meis­

tr'rwer!ce, p. 68; Cf. l'al'gumcnLalion cOllLmirc cl, il mon av i , p lu vrai ' mb lable 
d'OYEHBECI\, Ge ch. d. fjrieclt. PIast., 4. " éd., J. p. :3GO l'l noIe 1.6 ; cr. R E I;\ ACIf, artic!r' 
cité, p. 95. 
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pnme par WI a te ignoré d idole de Bal yloni , de Phéni ie . t d 

Chypre? 
Il e t remarquable que 1-s réplique de la V'nu de lVIédici ct de 

la V énus du al it l ont bi n plu nombreu dan n mu é 

que celles de l'A 1 hrodite de Praxitèl . M. Michaelis, complétant le 

catalogue Ir ssé l al' Bernoulli, n'arriv · qu'à un li te d statue, 

de 16 torse t d 21 tatuett 1. Au ontrair, d' 1873, Bernoulli 

pouvait énum'r l' 99 r'pliques d la V'nus de Médicis ou d la Vénus 

du Capitol 2 : et ette li te erait certainement beaucoup plu lono'ue 

aujourd'hui . Cc fait, a ez inauli r quand on l n à la c '1 brit' de 

la V énu de Cnid , a été expli lué par de rais ns ing' nieu es. On a 
dit : L'Aphrodite de Cnide est une femme lui dépose cs vêtements 

au moment d'entrer au bain : elle l' pré nte dOllC une action plu 

passagère, moin 1 ermanente que la V énu de Médici ou la Vénus 

du Capitole, type général de la femme nu Ul'p'ise dan a pudeur . 

C'e t pour cc motif que le c pi te aurai nt pl" féré la nd à la 
premièr 3 . Cette di tinction entr les d ux type me paraît trè juste. 

Mais n'e t-c pn une raison de 11us 1 our croire qu la Vénus de 

Médici t la Vénus du Capitole l' 1 ré entent un typ plu an ien que 

l'Aphrodite de Cnid e? N'e t-il pas vrai mblable qu'ici comme ailleur , 

l'évolution e oit faite du général au parti uli l'? 

Quand on étudie l deux tyt e d l'AI hrodite cnidienn et de la 

V énu pudique, on e t disI ' à triompher d omparaison écra antes 

pour le s cond de ces type . C'e t ce qui arriv , par exemple, si l'on 
établit un parallèle entre la V'nu d Médici t la Vénu du Vatican, 

telle que celle-ci a été publiée par M. R inach, dépouillé de a draperie 

en fer-blanc et le:s restaurations moderne . La statue de Florence, 

avec a oTâ maniérée et le charmant mallèae d'une 1 udeur qui 
LUble n'êtr \ qu'un raffinem nt d coquett rie, ' voque un iècle de 

dilettantisme :san' convi tion ct d'élégante sen ualité, tel que nous 

'l. Joumat o(hettenicsludze, 18 , p. 332 cL uiv. 

2. BER ' OULU , Aph1'odite , p. 226-239. 

3. Voy. BER ' 0 LU , Aphrodite, 1. 221 ; REiNACU article cité, p. 96 . 

3 
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imaginons l'éf oque h Il 'ni tique. Malgré le caractère bien humain de 

a nudité , il mbl que la .tatue du Vatican ait cons l'V; un peu plus 

de simplicité, e évérité même, bien qu le mot ne puis guère 

s'appliquer à l'art d'un Praxitèle. Mai il faut prendre garde à ne pa 

ètr dupe d'une ilIu ion quand on compare entr elles, non pa cl ux 

statues original , mai cl ux copie dont nou ignorons les dates 

re pectiv s. L'impre ion, t ute relative, de impli ité, de é érité, 

produite par la Vénu du Vati an, vient sm>tout, je crois, de ce que, 

grâce à l'accident qui l'a 1 rivée d'un bras, on corps s'offre à nous 

dans sa nudit ) enLièr t n vile. Mais si l'on restitue par l'ima­

gination le jeu h pocrit d cette main aujourd'hui di parue, on rend 

à la Vénus du Vatican a nudité oquett t cette mêm pudeur trop 

con ciente de a édu Li.on. Il m'est impossible, je l'avoue, de décou­

vrir plus de divinité dan l'AI hrodit de Pra" itèle que dan la Vénus 

pudique. Toute deu. appartienn nt ans doute à un époqu olt dieux 

et déesse n 'élaient plus pour le arti tes que de prétexte à , prim l' 

leur conception d'une beaut ~ tout humaine. Mai s'il faUait recOllllaltre 

à l'une de ces deux statue un a antage en ce débat, il me semble 

que la Vénus pudique, tYI pin' gén ~ral, plu idéal et plus symbo­

lique de la beauté féminine san voile, erait pIns prè ' enc re du 

divin que l'Aphrodit pra. itéli nne, œuvre en quelque sorte plus 

anecdo ti.que, attachée ft la terre par les accessoires matériels, ase et 

draperie, qui sont, i l'on veut, l'ex! lication et la pirituelle excuse 

de sa nudité, - rendn toute semblable alU simple mortelle par 

l'occupation particulière et presque triviale où le sculpteur l'a rcpré-

entée . En cela, l'Aphr dite de Cnide e t bien une création de Praxi­

tèle : cette V énu , qui e t llile f mme nue entrant au bain, e t bien 

la s ur de l'Apol1on tueur de lézards. 

Pour changer n c rtitu les ces pl' babilités, Je ne me dissimule 

pas qu'il nous llHtlHlue uu fait l'0 .. itif, pal' exemple l'exisLence d' ulle 

statue ou statu tte du Lyp de la V énus pudique, dont le tyle et la 

technique fuss nt lllal1i:f~ tement anLéri ur à l'époque de Praxitèle. 

Cependant 101' qu'on x mine avec soin la statuette qui fait l'objet 
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de ette noti e, on e t frapI d c l'tain trait qui lui a i, n nt un 

place à part tan s la série dont Ile fait 1 artie. D'aboI' 1 l V nus de 

Médici et la V nu du Capitole, omm au i la plupart le répliques 

connues de e d ux tatue , 1 l' nnent l ur p int d'apI ui ur la jamb 
gauche l ' : au ontraire, la statu tt du Louvr lai se le p id de son 
coq r epo er ur la jamb droit. 

La tête li 'gèr de b er ation plu iO'l1i:ficativ. J ai déjà 

noté l'auang ment très . impl de la hev lure. Presqu t utes le 

réplique de la Vénus pudi lU , mème cell qui, omm la V én us 

du Capitole, nt l che eu :fi ttant sur le do , portent au ommet 

de la tête un hafaudag de hou le , ou un nœud d h veux qui 

rapp lIe la coiffure bien onn u de l' poUon du Bel éd ' re 2 . La 

oiffure de la k'ltuette du ou re t t ute (liffér nt : les he-

veux, simplement djvi és n band aux ur l front, ont ra emblés 

sur la nuqu en un lien d'où il répan 1 nt en bou l ur le 

épaule . C tte di po ition n'est pa fI' quent : on n 'en oit guère 

d'exemples que sur des statu s dont 1 . ori D'inaux r montent au dé­
but lu I Ve i' l ou à la fin du ve3 • 

J'ai aussi appel l'aU ntion W ' le cara t' r particuli r du vi ag -. 

La structw'e d la face rapp il , omm je l'ai dit, la b lIe tête de 

bronz du Briti h Mu euro. r , malgré l'opini n émi par Ra et, je 

ne vois rien de praxitélien dans ette tèt . Ray t lui-m'm , tout 

en maintenant l'attribution ù Pl'él itèle ou ù. S011 écol ,a u qu'on 

hercherait en vain dans l ] r nz d'ErzindjflJ1 cet esprit parfoi un 

1 eu maniéré, tte e,-qui e e, cet art qui fémini 

frappants dans l'Hermè d'Olympi et en or en ibles dan 

de l'Ar ollon saur tone. La tôt du Briti h Mu um ·t c li 

1 . H EII N ULL I , Aphrodite, p. ~40 ; B OSC U ' II , Lexilcon , p. I.17 (l' tlI' Lwüng lc l' ). 
2. 13 EH OU LLI , OIlV 1' . cité, p. 243 . 

tout, i 

le opw 

cl notre 

3. P a l' exempl c, l ln e La.Lu e d'A th ' na exposée au lu é du Louvre dans la a lle O'r ecqu 

(hw nla ire, 1\1 TB 2031). Tell e a u id va iL è tre, au tanl q u on en peul jug r la coiflur de 

la Yénu s de Lu n es, à la Biblio th q u Ta tional : mai le b u ele cl ce ll - i ont beau­
cou p p lu lon gues, e t div i ées en ma, e. di linctc . 
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statuette sont d'un art moin ' charmant, mais plu viril: elle· font 

penser à un arti te qui, tout en sui ant la marche de son temp vers 

l'élégance et la gràce n u Ile, auraiL 'on 'ervé encore quelque cho e 

de la gravité de l'àgc précédent; bien plu que de l'Hermès d'Olym­

pie ou de l'Apollon auroctone, elle ont parentes des têtes mutilées 

provenant du temple d' théna Alé'l il Téo·ée, ou de la tète de femme 

trouvée sur l'acropole d'Athèn , où l'on 'accorde aujourd'hui à 

reconnaître de œuvre de Scopas. La plupart des statues appartenant 

au type de la Vénus d ~ Cnide, au si hien que la Vénus du Capitole, 

la Vénus de Médicis ct leurs réplique , ont le visage légèrement incliné 

en avant et les yeux baissé : la statuette du Louvre a le visage plutôt 

levé et le regar l dirigé en haut. Or ce sont là des traits qui caracté­

risent un certain nombre de statue antérieures à Praxitèle, par 

e. emple la Vénus de Milo. 
La statuett du Louvre emhl donc inspirée d'un original anté-

l'ieur il Praxitèle. Je ne veux pas prononcer de nom, bien que celui 

de Scopa puis e venir a ' ez natur llelllent ft l 'esprit. J'ai essayé seu­

lement de montr l' que l'opinion généralement admise, d'après laquelle 

la Vénus pudiqu serait une simpl variante hellénistique de la Vénus 

de Cnide, ne repo e lU' aucun fondement certain, qu'au contraire le 

vrai emblances sont pour que le t le de la Vénus pudique ait précé­

cédé la statue de Praxitèle. Il m'a semblé que la statuette du Louvre, 

par certains de es trait ' les plus significatifs, apportait un argumenl 

de plus en faveur de cetLe hypothèse. 
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